
enquête. Mais Je rrêprcmve aucune pefne\ 1» sut» 
niême heureux de l'occasion que N'OUÏ me toarair 
sez pour déelarr-r que j'approuve inMnpl>l>nwi>l 
lia «nrii6lre de ne point tolérer pareille attitude 
d un fonctionnaire soua ses ordres, surtout, lors
que, oomme dans le cas présent, le foiicuunnaire 
:i toutes les facilités pour confier l'éducation de 
ton entant, k l'F.tat. qui le paye. 

.le ne nourris, après comme avant la lettre dans 
•«quelle M. Genesleix me met en cause, aucun 
tarritimem d'hostilité personnelle contre lui. 

•le ne le connaissais presque que de vue. lorsqu'il 
y a quelques semaine», il crut devoir m écrire pour 
•ne prier de revenir sur l'intention quil me prê-
lait d'obtenir «on changement. 

Je crus devoir lui côpondre. pour iui rendre r,er 
aice, qua le —ni tait qui pouvait mettre 3érieu6e-
rnent swi maintien 4 Itellegardt en question de
vait, sans doute, être cet acte de défiance envers 
le gouvernement, dont je vsen* de parler, en con-
«irtant dans la fréquentation p*,r .on Us du oot-
lèae ecclésiastique de Fetletin. 

Dans un but qii'U est racle de devine.-, i! pense 
rsrvoir faire du bruit autour de son nom, et con-
Ce m doléarteec au Gaulois. Il ine parait crier 
bien fort, pour quelqu'un qui u'étaat même pas 
egratigné, et jouer bien vile le rôle ingrat de l'é-
BOrcne par persuasion 

Cela le regarde, comme sa lettre regarde M. Je 
ministre de la Justice. 

Maie M. Oenesteix aura de la peine H nie faire 
passer dan»; mon pays, tout au nains, pour un 
représentant cherchant à nuire aiix foncisnniiines 
républicains eJ désireux de mesquines re&résaM-

LE RADIUM 
IHTftrrVTEvV m.' CHIMISTE BERTHELOT 

4*n* i janvier — Le», récents travaux de nos 
tPausnente oumpalriotee M. et Mme Cuite, reiauls 
• u radium, oui été loccasion, dans un certain 
•timbre d'organes de la presse quotidienne, dap-
ssreci&uons enthousiastes. 

Les merveilleuses lacuilrs de ce métal avaient 
i » n de prétextes a mille hypothèse» avec les-
•suailes on n'envisageait rien moins que le mou
vement perpétuel, la force minutée cuinine action 
et saris dépense comme énergie, li>uu>. aooeide-
«*tioua parfaitement paradoxales en raison des 
Kns certaines et précis,*, de la rrtalti -maiique. 

Aussi, tout en partageant l'admiration de nos 
confrères pour l'œuvre accomplie par la colla-
tioraliou de M. et Mme Curie, nous avori;, vouai 
Ure fixé sur cette quesUon par un de ceux dont 
I apprectation devait euv la plus indépendante, ex 
•iou-, nous soimnes adressé à M. Ber'helol. 

— La découverte Ut M. et de Mme Curie, nous 
•i l le savant, est des plus sérieuses cl lepivoente 
im travail d'une haute valeur. .1 cslime. pour bien 
caractériser ma pensée, qu'elle ouvre des hori
zons et que c est un sujet d'études. Les pheno 
menes du radium entrain dans 1a catégorie gei«-
«liie des phénomènes d'ondulation, un connais
sait déjà, autrefois, un certain nombre de phé
nomènes d'ondulations le son, la chaleur, l'élec
tricité. D'autres phénomènes d'ondulation ont été 
conquis par Ja i>ciencf. comme tes phénomènes* 
magnétiques, l'action sur 1 aiguille aimantée, lai 
naiuciium. obtenues par les soienotdes d Ampère. 
Kerrae de toutes les inductions que Doua utilisons 
•aujourd'hui pour pr.iduire lu force électrique et 
tu lumière; les phénomènes phosphore! • uis sont 
des ondulations, et tant d'autres. 

Les facultés si oirieuses du radium n'étaient 
pas inconnues a la science. Lorsque BecajuaeeJ 
découvrit l'uranium. U reconnut Jaus ce corps 
soutes las propriétés du radium, mais a un d gré 
mille lois moindre. Le radium que nou» devons 
m M. et Mme Cune agit comme l'aimant qui en 
magasine l'énergie électrique et. par -e- proprié 
tas ondulatoires, produit des-pfcénoniènçs rnecu-
auques. 

Si, par exemple, nous placions dans cette cham-
kre tui aimant naturel assez puissant ou uu nimanl 
••rtiliciCi obtenu par- 1 induction d'un Courant, e' 
m tout autour de cet aimant, nous disposons des 
morceaux d'acier, au bout d un cei uun temps 
l'aimant central aurait induit les barres aTaeier; 
cetias-ci auraient récupère Isa ondulaIRL^ 
et seraient devenues, a leur tour, des aimant» sus-
cepiabies de pi'uOujre des phénomènes • 
•lues. 

Certainement la question n'est qu'a son début ; 
Comme je ie disais., c est un sujet d'étude-
découverte nom* ouvre des horizons ^l exaroim : et 
a étendre. LfiCoinpler des maintenant t'uppuru-
akm des propriétés de ce corps .serait .. • 
peu vite. Cartes, on peut prévoir les conséquent es 
possibles d on découverte, mais 1 appuoaiauu est 
•anéraiemenl assez éloignée. 

Papin, lorsquil reconnut les faculté* mécaniques 
ttr la vapeur de&u, avait entrevu sc>n applicalion 
aatx tramp<trls sur route et il avait construit une 
toiture à vapeur. 

U iaiiut néanmoins près de deux siècles avant 
qaje la découverte recul les multiples application-
pratiques que nous u!:»t»ons aujourdhui et ce 
neat qu'après de longs efforts quon posséda le» 
chemins de ter *t les voitures a vapeur. 

A notre époque, nos meyens d'êtjdes sont pluf 
puisswiU. alors que la science s'est considérable-
etiecit enrictue »t que nos moyens de recherches 
sont plus perfectionnés ; les études seroiH certai
nement .-noms longues. 

Quant aux propriétés parti-ulièrei du radium, 
elles entrent, comme nous l'avons dit, 
catégorie des phénomènes d'ondulation cl U elait 
«'ippo.iabie qu'un grand nombre de , are* devaient 
*tre doues de^ même? nropnétés a de- degrés 
t i v« i , 
_ L'acieir ordinaire, par exemple, esl -usceplible 
«Je récupvrer îles onauiaiioi. mettre. 
iiéja i'acier au nickel sinduit difficilement et ne 
Bossod» qua un degr • très faible les qualile' de 
1 aimant. En ce mcuoent, M. d Arsonval (ait des 
v>ecbexclie.s sur un certain nombre de corps et il 
retrouve sur chacun d'eux, avec des éi&ersttea 'tes 
vartables. les •caractères du radium. De son côlé, 
wn savant pliysiologiste a fait des recherches dè-
roonUàiil que le corps humain possède également 
a* laciilb' de récupérer et dcnutliv des'ondula 
tions. Ainsi les facultés que possède le radium 
a un si haut degré paraissant être communes S 
•ou» le* Axpa. 

— Mass. mon rtier maître, on ù prétendu que 
t'uiergie du radium était indéfinie et queit-. ê 
snamfi'stait .sans perte. 

— H n'y a point de travail sans perte, mais il 
y a nombre de corps qui reçoivent de la force, lefn-
«nfegasmeja-l et la rendent. On p"ul citer les phé
nomènes phospnoresteiite : le phosphore émet des 
••ridulaUons lumineuses qui vont en décroissant 
«iintensi'c mais, pour lui rendre son enorgie. 
si suffit d exposer ce corps k nouveau au soleil 
pour qu'il récupère des ondulations lumineuses e» 
reprenne sa phosphorescence. 

Le soleil n esl.il pas une source d'énergie pres
que indéfinie ? 11 agit airtour de nous en provo
quant des phénomènes mécanique5 corn 
tempêtes électriques qui détruisent nos .ommum-
mtioiis et bouleversent nos appareils. 

Exactement comme cela se passe pour laimant. 
nertams corps pourraient recevoir les ondulations 
anieimi et rendre, a leur tour vsae partie de l'é-
sergie accumu*ôe. 

Prmr moi. lerminr en nous reconduisant l'anv 
nent savant, n laut se garder «es exagératioOB. 
On a parl<' de b.,uicverscineui dans les connais-
sances acientiflquee actuuUes. 11 n'y a rien de tout 
cela. La découverte de M. et de Mme Curie est 
des plus Importantes et personne ne doit en di
minuer la valeur. Mais, en même temps, nous 
devons constater un faii : les caractères du ra
dium étaient déjà connus dans d'autres corps, 
et même ils paraissent èlre communs à l'universa
lité dés corps, les uns les possèdent au degré inten
se du radium: les autres ave une énergie preetn»? 
nulle. Mais il semble que tous tes corps jont sus
ceptibles de recevoir des ondulations, de les récu
pérer et d en émettre. •< 

1/ folernalionaie » au Ëéginei l 
Saint-Etienne, 5 janvier. — Nous avons si

gnalé l'incident qui se produisit, les premiers 
jours de décembre, au l'ie régiment d'infan
terie, dont deux sergent? svaient chante Vin-
U'rruitUjnale. 

Le rapport suivant a été lu au quartier : 
n Par note de service, le général comman-

danl le corps d'auuee fait connaître que, par 
mesure spéciale dinduigence, il i/itlige les 
punitions suivantes aux sergents Larruchon 
et Rome : 1° sergent I.arruchon, soixante 
jours de prison : a enroulé autour de ra 
hampe d un drapeau tricolore, tombé d'un 
trophée ornant le réfectoire, le bleu et le 
biaiie, n'en laissant pai'altre~que le rouge, 
et a chanté le refrain de l Internationale de
vant une partie des gradés et soldats de sa 
compagnie, qui l'ont entoné avec lui ; 2° ser
gent Rome, trente jours de prison : pendant 
qu'un sous-rrfflcier chantait le refrain de l'f»i-
ternationale en présence de gradés et de sol
dats, est intervenu, pour empêcher un sous-
offleier d'imposer silence au premier. >• 

11 ftécïue que ces punitions dateront du i 
décembre 1903 et qu'à l'expiration de leur 
punition, le sergent Rome sera dirigé sur le 
139e régiment d'infanterie à AuTillac, et le 
sergent Larruchon sur Je 8Ce régiment d'in
fanterie au Puy. 

Grève d'ouvriers maritimes 
Barcelone. 3 janvier. — l"ne grève s'est 

déclarée parmi les travailleurs de tout génie 
employés a "bord des vapeurs et des bateaux 
a voiles, depuis les domestiques jusqu'aux 
chauffeurs et mécaniciens. 

La grève cause un immense préjudice à 
l'induatrie et au commerce et paiaiy-«e le 
traiic maritime. 

Les grévistes réclaraeDi une amélioration 
des conditions du tiuvaù. 

Quelques entreprises maritimes onf agréé 
les demandes ,j. . en vue de ré
soudre le conflit. Beaucoup d'ouvriers étran
gers, engagés sur les «aUsseiaUX pour faire 
partie de l'équipage, se sunt joints à la grève 
des oavriera espagnols. 

La chambre ue commerce est Intervenue 
dans le conflit. Elle déclare inacceptables 
les conditions proposées paroles grévistes, 

tlement celle qui'conerne la limitation 
des pouvoirs des commandants de vais 
-eaux. 

Les marins en grève ont cîemandé l'inter
vention du gouvei neur •Tvii. qui a eu une 

-entrevue a\ -.niants des entre
prises raariMluaa 11 a'a pu parvenir à nue 
sotaUon. 

L'activité maritime est complètement -ris-
pendue. . 

Les grtTtatea* a i nombre de 1/î.OOO, veu
lent établir une leuéiauou de tous les ou
vriers mantmies. 

6 èvi d'ouvriers agricoles 
Bétiers, 5 janvier. — Deux mille ouvrier"! 

agricoles de la région de Béliers virnorot de 
se mettre en grève. 

C'est là un événement d'ordre économique et 
social qui n'échappera pas plus à nos écono
mistes et socioJoirues bourgeois qu'aux tra
vailleurs socialistes organisés. Xon pa« que 
I événement soit premier de cet ordre. Déjà en 
France omis avens eu à enregistrer des grève-* 
locales d'ouvriers • agricoles, et U n'y a pas 
longtemps, le prolétariat agricole de lltalie 
du Nord donnait à l'Europe ouvrière l'exemple 
de son courage et de. sa solidarité dans s a 
lutte pour la conquête de ..alairefl meiMeurs. 

Le mouvement syndical, en s étendant aux 
régions agricoles, développe la solidarité ou
vrière. L'exemple des dernières agitations 
agraire; dans la province de Mantoue est frap
pant. Il en sera de même en, France 

Quand les ouvriers agricoles de lotre midi 
de la Fraace se repreadront à chanter en 
chœur, sous la etarté du iour. en pleine» vi
gnes, les chants de«poir et d'avenir, quand 
lis chanteront l't Internationale » avec cet élan 
que connurent leurs aînés lor«qu ils chantaient 
ea groupe, au siècle passé, le* chants provin
ciaux, il sera bien difficile aux politiciens bour
geois de les exciti-r contre le« € meneurs ». 
les « sans-patrie > et •«•s « partageux », ainsi 
qu'on leur désignait les socialistes. 

La grève des ouvriers agricoles de la région 
de Bétiers nows annonce un mouvement plus 
vaste et plus précis, destiné à consolider les 
organisations naissantes et à assurer des vic-
roires, en même temps nue 1 éducation intel
lectuelle des paysan-

II ne faut pas croire, d'ailleurs, que le moxi-
vement gréviste de la région de Béziers soit le 
fait cl une surexcitation passagère, d une ébul-
hnon momentanée des esprits. Il se peut que 
des circonstances toutes fortuites aient amené 
le conflit et lui aient donné ce caractère subit 
de grève. Mais c est bien une conscience de 
crasse qui s affirme ehes ces prolétaires de la 
terre, en même temps qu'un sentiment d'orga
nisation ouvrière. 

Il y a quelques mors, les travailleurs agri
coles de la région décidaient d organiser un 
congrès ouvrier agricoie, avec le concours des 

Bourse» do travail de Béliers et de Montpel
lier. Le congrès fut tenu, et a donné tout ce 
que l'on, était en droit d'attendre de ces organi
sations syndicales ouvrières. 

D autre part, lidée de coopération est très 
répandue dans ces régions. Plusieurs coopé-
ra,tives vinicoles fonctionnent et prospèrent. 
Il en est, comme celle de Maraussan et celle 
de Maureilhan, qui sont nettement socialistes. 

Ainsi les syndicats agricoles avec les coo
pératives agricoles socialistes accusent un pro
létariat éclairé et agissant. 

CURÉS EN GRÈVE 
Paris, S janvier. — Voici une histoire bien 

drôle. 
Ti oîs curés des faubourgs parisiens vien

nent pi |sque simtutanénient de donner leur 
démission. Ils allèguent des raisons de santé, 
mais il parait que ces motifs ne sont pas les 
lions ni les vrais, et qu'en définitive tout se 
réduit à une question d'argent. 

Les curés des paroisses pauvres de Parie 
ont, on ie suit, beaucoup plus de mal et bien 
moins de ptonts que leurs confrères des 
quartiers riches. 

D'où envie, colère, et un certain nombre 
d'autres péchés capitaux ; d'où surtout les 
trois démissions que noua signalons et qui 
seront, », ce quon dit, suivils de plusieurs 
autres. 

La grève des eurès û> faubourgs, voilà un 
événei|ent qui nous ferait joyeusement com
mencer l'année 1904 ! 

Mais, réflexion faite, pourquoi rire 4 l'an
nonce d'une pareille manifestation, et pour
quoi la trouver ridicule ? Les curés ll'onî "j 
pas, comme les mineurs ou tes boulangers, 
un métier, et n'ont-ils pas, eux aussi, des 
intérêts professionnels à défendre ? Un ne 
peut le nier, et, partant, on ne peut s'éton
ner qu'ils usent du droit de grève, qui esl a 
la disposition de tous. 

Il n'est que trop vrai d'ailleurs que les ti
tulaires des cures de faubourg ou de village 
soient dans une situation marquée d'infério
rité vis-à-vis de leurs confrères qui. plus 
heureux, ont à administrer les paroisnes du 
centre de Paris ou des grandes villes. 

Ecoutez cet exemple donné par quelqu'un 
qui esl de la partie : 

• Dans une paroisse riche, i) est bien rare 
que le vicaire qui fait un baptême ne trouve 
pas, au fond du sac de dragées qui lui est 
destiné, une pièce d 01 et quelquefois même 
un billet de banque. L usage le veut auisi. 
Dans une paroisse pauvre, au contraire, un 
vicaire pourra faire trente baptêmes de suite 
sans rencontrer pareille bonne fortune. >• 

Dans ces conditions, pourquoi les curés 
qui sont victimes des habitudvs d'injustice 
et d'inégalité que l'Kglise a intinduites par
tout, ne protesterntant ils pas? Pourquoi 
n'essaieiaient-ils pas de remédier à cet étal 

1 et dobiiger les plus heureux ex
ploiteur.- de la crédulité publique à partager 
avec leurs collègues moins favorisés • 

Donc, que les curés des faubourgs se met
tent en grève. Nous trouvons cela très juste 
— et très amusant. 

Grève moinemeBtée en Rnssif 
faat 1 — Ds 

^ner, gou-
vemement d Kkalhaiii.- .ont « la 
Société dtl Midi russe, les ouvriers, mécontents 

1 ras, ai suit uns eu 
grève, au nombre de huit n.. 
- Ils ont arrêt, le chauffage datai cinq hauts-four

neaux, ont brisé .'-33. ont tneajadM 
.v de i'aJinmisiijAiou. ia uuâx et te 

ixipcrative. 
•tests de iusiue ont été également la 

proie de» ils mines su une grenue éietKlue. 
Le directeur et ie coii-iniasaire de pou.e ont êU 

blesses. 
Le ifouverneur est arrivé i'Ekatlierfcnoslav pen

dant la ouil. accompagné de deux b.i'.'.. 
0n a'a troues sa* les Haua ou un peut nombre 

ouvriars, ayaol entendu 
dire qu'on enroyaJI J".- troupes, s'étaient disper
sas auparavant. 

Le- déjoua sont évalués a tûCOSO n. 
G» Incidents ne revêtent pù-

oiit purement inspirée par . 
-oouomiques. 

RUSSIE ET JAPON 
. 1 (ara irr. — Comme d'habitude. Ici 

nouvelles ayant quelque 
I ier une détente. Au contra-:-. 

grammes puWies par !a pie».-e ef les etflsocsjs re
lèvent avec un soin jaloux les moindres mouve
ments de navires dans le bat 1 
gi'oaiii' I asxporlanca. 

Comme nous le disions hier, il semble bien que 
la réponse de la R venue tu Japon. 

Suivant des avis * Toklo. le oomte I.amsJorf 
aurait promis de la faire tenir samedi au ministre 
du Japon a >u.int Petersbourg. 

Suivant une information *îe Petersbourg. cette 
fit simplement un oui ou un non. 

istera en propositions avec des exposes 
de motifs. 

De Petersbourg, on dément énergeruement le 
bruit d'une prétendue vente iu chemin de fer de 
la Mandcboune par la Russie ,1 ia Chine. Son 
importance stratégique pour la Russie exclut 
a riie-niénie une telle hypothiïse. 

D'anras une dépêche de Londres. M. Baifour. 
lie reiour d Eco.--sc. a conféré tiiur longuement au 
Korcing Offue avec le marquis de Lanadowne. 
On assure qu'il s'est agi des affaires d'Extreine-
i irions 

Le- autres nouvelles ont presque toutes trait 
a des mouvements de navases. 

1) après une dépêche dp Viadivostock. le croi
seur russe Grornotio} a quitté ce port Iner, dans 
la soirée, pour se rendre a Port-Arthur. 

Quatre, autivs croiseurs qui se trouvent égale
ment â N ladivosloek se préparent u suivre le 
O'romoboï. 

On annonce 1 arrivée, à Chemulpo. du trans
port américain iahro. ayant a bord un détaohe-
mânt d'infanterie de manne qui a été envoyé im
médiatement a Séoul pour protéger la légation 
de.-* Etats-Unis. 

In cuirassé et un torpilleur russes ont franchi 

le détroit de r.ibraltar allant van l'ouest 
Les cinq torpilleurs, qui avaient quitté les rslét 

séchas de Ma'te ce^ jours derniers, se sont ini-, en 
roule vers le Levant. 

On apprend que le vapeur Kazan. qui fait par
tie de la flotte volontaire russe, «et parti de Perùii 
pour Colombo. 

Le Giorosie d'Ita'ia dij que le ministère dé la 
marine, a la suite des dernières nouvelles sur la 
situation en Corée, a ordonné te départ des navires 
Marco-Polo, Dogali et Umbria pour lExtrêine-
Orient. où «a trouvent déjé le V/slter-Pisuni le 
Piémont et l'£"(6a. 

D'autre part, on annonce que lès officiers japo
nais en mission en Allemagne ont reçu l'ordre 
île rentrer au Japon, de même que les ingénieurs 
japonais en mission d'étude «n Angleterre. 

Le bruit courait hlei à la bourse du charbon 
de Cardiff que le Japon a fait une commande 
conditionnelle de Su.uuu tonnes de charbon pour 
niachine a vapeur. L'ne quantité de 3'j a W.UOU 
tonnes, consUtuant l'expédition pour janvier, a 
été achetét) ferme. 

La réponse de la Russie à la note japonaise n'est 
pas encore parvenue. 

Les préparatifs pour l'embarquement des deux 
divisions se poursuivent activement On croH que 
ces divisions seront dirigées pour rétablir 1 or
dre, sur les ports sud d> la Cou» 

Le mal de désertion 
Hertin, 5 janvier. — %jt médecin-major 

Voigtele, a découvert one nouvelle maladie 
qu il appelle n lé mal de la désertion ». 

il a constaté que dans de nombreux cas 
les soldats qui désertent le drapeau sont at
teints d une sorte de u folie ambulatoire ». 

Le | îédecirrmajor cite quatre cas typiques. 
Dans chacun de ces cas la désertion a eu 
lieu sans aucune raison apparente. Quant 
aux déserteurs eux-mêmes, il a pu établir 
que trois d entre eux ont eu dans leurs enfan
ce des lésions graves a la tète, tandis que le 
quatrième est un individu affligé d'une tara 
héréditaire. 

Tous lés quatre sont dans la vie ordinaire 
des gens doux, tranquilles, qui ne boivent 
pas d'alcool. 

Ils souffrent souvent de vertige, de maux 
dé tête et de manque d appétit. 

Faits Divers 
HORS^RÉGIOH 

Assassinat d'une débitante de tabac 
Bordea'n, j ('am.ier. — Dans la s./.rér d avant-

hier, vers clernie. la dame reuve 
Lagardere, buraliste à Pompéjac. commune si
tuée a huit kilomètres de Bazas. était occupée a 

• ir, koraqu un individu entra iui deman
dant ai . c bureau >ie tabac. 

La bonne vieille avait à peine répondu affirma-
tivemeru que l'homme eue, la ter
rassa et lui porta plusieurs coups d'un instrument 
contondant derrière la nuque M 
sures, la victime eut ht force d'appeler au as» 

Juste a ce moment passai! devant la porte d» 
issiaa, instituteur de , 
.... il I ntra, M d-d!is .-

e.jj^ fît îa ren -'.nie a oui 
il demanda << qui se possail. individu lui dit 
en putois au pays : . I ssais aliey 
v-iir ! 

l*uis il se sauva. 
M. ii«-^aji entra jusq>ie oins ra I 

trouva la veuve La^Titer" Paumant dâ î  son 
sang. Aidé de quelques voisins iu'00 était aile 

ta rlnlliag .-jr .-• n Ht, 
M prévint la gendarmerie. 

I-e parquet de lia/a s s est rendu le lendemain 
malin sur les lieux, mais personne n'a pu founor 
aucun indice q y. [aciii'.e de retrouver 

a nuit et des bois asjj ^JII' aux 

- ..- "*. r.aaartere. M. Ronmleu. -
Le vol d»vai( être :e mot'ile du cniiie. mai3 l'as. 

sa»sin n'a pas eu la temps de mettre son projet S 
exécution. 

Grave affaire de mœurs 
DEL'X CHANTEUSES SEQUESTREES 

R VRiLLES 
Châîons-sur-Marn». 5 janvier. -

quel de Châtons-sui-Maine vient <i être saisi 
d'une affaiie ri une extrême graviie. 

La nuit dernière, un commerçant de d i s 
ions, nommé L . invitait deux chanteuses 
de caié-concert. Marie «Vtainguy. âgée de 
vingt-cinq ans. et Marie Guilgou. âge* d* 
Miigl-tiois ans, à ie suivre a son domicile : 
les deux jeunes famines acceptèrent et. en 
1 absence de sa femme, L , qui est marié. 
leur ht W-.S tioiineirs de son logis. 

Quelques minutes p.us tard, cinq indivi
dus, dont plusieurs sont les employés de 
L . vinren 1 sa poite. pour répon
dre ù (invitation de leur patron et ami. Du 
Champagne ci des gâteaux étaient servi- sur 
une table. L»s deux chanteuses, nullement 
prévenues de cette nombreuse compagnie, 
voulurent se retirer : mais on les retint par 
la force et i.i brutalité. Les individus se li
vrèrent sur les malheureuses aux pires vio
lences et, malgré leur état de santé. 
: ent contraintes, à coups <jr poings et à coups 
de pieds, de subir les derniers outrages de 
ces forcenés. Les invités de L . , agissant 
probablement sous l'influence de l'ivresse, 
accablèrent les deux femmes de tant de me
naces que celles-ci supplièrent de les tuer et 
tentèrent de se jeter par ia fenêtre. 

Api es une scène aussi répugnante qu o-
dieuse ces individus rendirent enfin la liber
té à leurs victimes, après leur avoir fait tra
verser une «remise, ou elles furent assaillies 
par deux dogues furieux. Les deux individus 
les plus acharnés de la bande se rendirent 
ensuite ù l'hôtel meublé où habitent les deux 

chanteuses, rus du Flocmagny. et là. ils som
meront la propriétaire de lu maison de leur 
livrer les clés de la chambre des deux fem
mes eu exhibant, a l'appui de leur réclama
tion, une fausse carte d'agent de la sûreté. 

Ce matin, les victimes ont porté plainte. 
L une^tl'elJes avait ses vêtements couverts de 
sang. Toutes deux ont été visitées par un 
médecin, qui a constaté .<ur leur corps de 
nombreuses traces de violences. 

MM. Borrin, substitut du procureur de la 
République , Ducoudray, juge d'instruction, 
et Baïïhazard, commissaire de police, ont 
fait immédiatement rechercher les coupables. 
Deux d'entre eux ont été aussitôt incarcérés. 
L... et les trois autres viennent d'être arrêtés 
ù leur tour et amenés au parquet, qui a con
duit l'instruefion de celte grave affaire avec 
beaucoup de tact et de rapidité. 

Ces actes de sauvagerie, qui peuvent me
ner t^urs auteurs en cour d'assises, tombent 
aous l'application des articles de loi concer
nant les faits d'attentat aux mœurs avec vio
lences et d'usurpation de fonctions publiques. 

Drames mystérieux 
Morlaix, 5 janvier — Un drame mystérieux 

vient de se dérouler dans ta région. 
t'ne jeune fille de quinze ans, Marie Crar 

pin, domestique cher. M. M. Menou, cultiva
teur à Kerven-Allen, disparaissait subitement. 

Inquiets, ses patrons se mirent a sa recher
che ; près d'un champ, sur ta côte de Morlaix, 
près d'un puits, on trouva un sac qui apparte
nait à la jeune fille. Pris de soupçons, MM. 
Menou firent rechercher dans le puits, à l'aide 
d'un croc, et, bientôt, on retirant ie corps de 
la malheureuse Crapin. 

On est très perplexe sur les causes de la 
mort de la filletts- ; Marie Crapin était d'un 
caractère enjoué e/ ne t ne peut faire suppo
ser qu'elle se soit donné volontairement la 
mort; au surplus, une chute accidentelle est 
impossible, un petit mur haut de 1 mètre en
tourait l'ouverture du puits. 

On signale, en outre, la disparition d'un 
cordonnier de Moriaix, Jean Denis, dont on 
est sans nouvelles depuis une huitaine de 
jours. 

Des recherches ont été prescrites. L'opinion 
publique est Vivement émue par ces morts tra
giques qui demeurent inexplicables. 

UU INGÉNIEUR JLECTROCOTÉ 
Tfiiers. I janvier. — M. Fay. directeur de la 

Société des Forces motrices d'Auvergne, a été 
wieciioculé hier, en cherchant une déviation de 
courant dans un kiosque de transformation. 

M. Fay matti. le promoteur de celte Société, éla-
bHa pour transporter a Thiers et dans toute ia ré 
gion l'énergie électrique, force et lumière, au 
moyen d'une usine établie a Souviat a vingt kilo
mètres de Thiers. sur la livière la Dore. 

Hier soir, une déviation de courant a haute ten
sion sest produite dans un fil du téléphone reliant 
lunule aux bureau* de 'imers. près du kiosque 
du quartier de Gougne. En cherchant cette dévia-
Uoo, M. Fay a buté dans une casserole qui traî
nait a terre et qui a touché le fil. établissant la 
communication avec le courant de 10.UU0 volts. 

Le malheureux fit quelques pas, prononça plu
sieurs paroles inintelligibles et tomba foudroyé 
lire- des deux employés qui le secondaient. 

locteats fui ont prodigué des soins pen-
I heures ~: fraction de langue, inlialauons 

Tout a été inutile. 
• - estimé. Age de vinet-hiiît ans. 

originaire de Nevers. ingénieur des arts et manu-
I était marie et père dus enfant de 

•nais ait. Le gagnas! .l'on gros loi 
Litoonne, .; jo-ni i»r. — Le gr.̂  

. m montant de prix le '.«m.ouo tnne^. 
a et- gagné par un pauvre homme nommé Hufino 

.. gjieLajjmeaBasipsr occupé jadis une hauta 
«dîna n in. «Cal» tombe <3mna un* profonde misère. 

•cru, en Alnque. dans les 
aaéiMenant l'homme du jour k Ijsrxnne 

et trouve moins gênante sa brusque popularité. 
Depuis qu" son nom est connu. îi ne peut plus 

se voir suivi par des cen-
* jeus qui chantent bien haut --e- vertus 

csité. Hier matin, on ne c- mptalt pas 
moins de trais cents mendiant, mstalies devant 
son hôtel. 

n sur le IroU ir. oes mendiants 
se preciptièren! à sa rencontre, se bousculant, se 
querei'.Biil à qui approcherait M. Carvaluc. Dans 

leurs lui vola sa montre 
et quand les garçon* 'V l'hôtel el la Bolioe pu
rent déyager lheureux iragnaril. sas vêtements 
étaient eu lambea . ,>.- tout meurtri. 

M. Lin 1 grime ci a/fubîf' 
* une ldussr- barb». 

Vols militaires 
Capitaine si seus-sff an conseil sis $u*r» 
atarseille, s janvier. — Hier après-midi, de

vant le conseil de guerre de la je région, ont 
commencé tes débats relatifs à une affaire àf 
détournements dont se sont rendus coupables 
la capitaine Bouquet, commandant le dépôt 
des isolés, et son sergent-major nommé Man-
delti. 

L'accusation a relevé contre eux «Tas détour, 
nements successifs évalués à un total de 7.000 
francs. 

Mandelli a recoaan tous les faits ejul lui 
sont reprochés. C'est en majoiant des feuïuas 
de prêt et des factures de fournisseurs que le 
sergent-major, d'accord, affirme-t-il, avec sont 
capitaine, a réussi à 1 approprier, dams l'es
pace d'un an, près de 7000 francs. II nVjî M 
pas moins de trente-nuit témoins cités. 

Suicide d'un caporal 
Versailles, 5 janvier. — t'a caporal rengagé 

du 20e colonial, en garnison au fort de Palai-
seau, s'est tué, hier, dans des circonstances 
tragiques . 

Ce caporal, Honoré Cartier, âgé de 28 ans, 
était malade depuis plusieurs jours, et, hier 
matinj à Ja visite, le major lui prescrivit un 
traitement énergique, en ajoutant quelques rer 
rommandations sévères sur l'imprudence en? 
jeune homme. 

Cordier se- montra très affecté de ces obser
vations et toute la journée parut abattu. Cepen
dant, à la fin de l'après-midi, 'il s'occupai dsj 
son service et visita les armes de ses hommes. 
Puis, glissant, sans que l'on s'en aperçût, une 
cartouche dans son propre fusil, il appuya 
l'arme contre sa poitrine et pressa ia détextas, 
à l'aide de la baguette. 

La balle traversa de part en part le malheu
reux et alla se loger dans le mur. 

Cartier, transporté i l'infirmerie refissent* 
taire, expira deux heures après. 

Un iiég-ociant assassin 
Le Mans, 5 janvier. — Le sieur Lorgueit-

leux, négociant en grains, à Econxmey, était 
soupçonné d avoir fabriqué un testament par 
lequel Mme veuve Brossier, trouvée pendu*) 
ciiçz elle, le 20 novembre dernier, Iinstituais 
son légataire universel. 

On l'avait, en outre, soupçonné d'avoir préa
lablement assassiné cette dame ; mais les mé
decins légistes qui avaient fait l'autopsie du 
cadavre avaient attribué la mort à un suicida. 

Le juge d'instruction a interrog-é, aujour-
d'hui, la remme Lorgueilleux, et celle-ci, ayant 
appris que son man avait avoué avoir fabri
qué le testament, a déclaré, de son côté, que 
sou mari lui avait avoué, le 20 novembre, une 
heure avant la découverte du cadavre, gu-f 
venait de pendre la veuve Brossier. 

UN REGIMENT IVRE 
Vienne, 5 janvier. — De Budapest notai 

était venue la nouvelle d une soi-disant revoit* 
militaire d'hommes de la classe de 1900, sui 
aurait eu lieu dans la petite garnison bosnia
que de Bilek. Ma.s U parait qu ii y a seuto-
raent un épouvantable désordre causé par l'i
vresse : quatre cents hommes auquels on avait 
permis de faire le réveillon de Noël étaient 
parvenus à découvrir et à défoncer les barri
ques de rhum du magasin. 

Ils ont bu tout le rhum de réserve et, après, 
ont fait mUle folies, ce qui a permis dé < 
a une révolte. 

INFANTICIDE OINS UN COUVENT 
Vatogties. ; janvier. — Le Refuge de Va-

iognes est un établissement où l'on reçoit de 
malheureuses filles qoe les sœurs font rra-
vailîer et dont elles tirent profit. Toutes les 
pensionnaires sont obligées, naturellement, 
de donner tes marques de la plus grande piété. 
Elles se confisent en dévotion, si bien que 
quelques-unes sont devenues « bonnes soeurs ». 

U y a huit mois, une demoiselle X .gée 
de trente ans environ, arrivait k Valognes et 
~e présentait au Refuge où elle fut aussitôt 
accueillie. Cette malheureuse était enceinte et 
peut-être parvint-elle à dissimuler .son état 
jusqu'à la fin. (Quoiqu'il en soit, elle accoucha 
clandestinement dans la nuit du 25 décembre 
— le jeur de Noël. Aussitôt délivrée, elle étouf
fa son enfant et alla le jeter dans une fosse à 
fumier. 

Ce drame aurait certainement été tenu se
cret s'il n avait été connu par les autres pen
sionnaires. Mais il était impossible de garder 
ie -ileuce. On prévint le médecin qui avisa 
le parquet Les magistrats se transportèrent 
au couvent et commencèrent une enquête, qui 
n'est pas encore terminée. 

L'autopsie du perii cadavre a démontré que 
l'enfant était né ,iablc. 

VU " CHER FRÈ8E " kSSASSIH 
Bayeux, 5 janvier — Il y a quelques jossja 

on trouvait, baignant dans une mare de sans;, 
la demoiselle Roger, viedle nile de 67 ans, pro
priétaire à Baveux 

L enquête a établi que la malheureuse avait 
été assassiné*-. Mais une mi-e en scène sa
vante avait simulé un suicide. 

Le vai avait été le mobile du crime. L'as
sassin est un cher Frère à qui ia sécularisation 
a rendu ses vêtements laïques, sans lui ist»-
nirer l'honnêteté, un nommé Commun 

Cet individu sortait d'une maison de correc
tion quand il fut recueilli par les Frères s* 
mis au noviciat. Il fut charg- d instruire la» 
eniants au Havre, puis à B«yrux 

Dans cette dernière ville, il s u e t canms 
réglée ies prêtres pour couru- es rrrome» d* 
mauvaise vie. On ne sait comment il s introdui
sit dans l'intimité de Mlle Roger ; mais *• 
pauvre vieille Cals lui ayant lait voir sa bourse, 
cela lui a coûté la vie. 

L ex-Frère Commun es' parti avec one cotn. 
pagne de rencontre, après avoir semé 1 or • 
pleines Aains dans les mauvais lieux. L» 
parquet a trouvé sa piste. L arrestation est in* 
minente. 

OANS LA RÉGION 

L'explorateur Nordenskjœld à Boulop 
On nous télégraphie de Boulogne-sur-Afer : 

. ~ L explorateur Otto N'ordenskjœld. retrouve 
Dans ies terres antarctiques par l'expédition ar-
eenUn* de Uruguay, est arrivé à bord du rifufca,. 
a deux heures vingt-cinq du matin. 

MM. Péron, maire . Farjon. président de In 
chambre de commerce sont allés rendre visHe a) 
l'explorateur. 

al été aussitôt reçus dans le srrand salon <im 
Tiiiika où oui eu Ueu les présentations. 

M. Péron a offert un bouquet et a salué M. Nor-
denslitaeld. 

Vf. Farjon. au nom de la chambre de commerce 
et de la Société de géographie, lui a présenta di-
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L'OR INFAME 
par Charles MÉROliVEL 

DEUXIEME PARTIE 

L'AFFaURE D ANNEBAULT 
rv 

« • Crof lier. 

— Qu'elle tn« reste et je braverai tout pour 
Elle, le mauvais sort et la misère. Et qui 
Bail? psut-ître a force de v-ourag^;, *e isau-
•*•*-»> l'avenir, i Mais voudra-t-ells I 

m 
IJ, journée U'un millionnaire 

L'hôtel do baron Claude Ferrand éiait «J» 
brXel silencieux. 

Les promeneurs de ra-verrue Montaigne qui 
passaient dVvant sa massive façade n'y en
tendaient aucun de ces bruits qui annoncent 
une maison habitée, même quand aes hautes 
fenêtres étaient ouverte». 

Le service se faisait avec no ordre par
fait • le* donwstkrues stylés merveilleuse
ment oWissaienrau regard et comprenaient 
, • rri sfsrr>e. 

\t ix écuries et aux commua», k t'axeeption 
Un hennissement doux de l'un, des dix che

vaux du maître ou du tintement des chaînet
tes d acier, sur les mangeoires, aucun fracas, 
aucune chanson, ue troublaient le calme ù 
peu près pareil à celui d'un cloître. 

Les voitures roulaient sur du pavé uni 
comme une glaoe. 

Seul, à une des extrémités de rimmer»se 
bâtisse, un petit pavuitm Renaissance, élevé 
depuisjquelques années sur les jardins, très 
décorant et tonnant un étrange contraste 
avec 1 aspect sévère dtl reste de I édifice, était 
un peu plus bruyant que ie reste de ia mai
son. 

Il y avait là une enfant, une HUette, avec 
ses gouvernantes. 

Blanche Ferrand était une ravissante créa
ture qui était entrée Sans sa quatorzième 
année, aux cheveux châtain foncé retom
bant en deux tressée épaisses sur ses jeunes 
épaules, au leint éblouissant,aux yeux noirs, 
un peu trop grande pour son âge, avec des 
traits d'une délicatesse infinie et une santé 
qui exigeait les soins les plus minutieux. 

Les personnes de son >e\e préposées à sa 
garde et à son éduculicii étaient au nombre 
de deux. 

La plus jeune était notre ancienne conrrais-
sance, Louise Magny, qui avait acquis des 
droits à la svmpathié et a, la reconnaissance 
du baron Claude en trahissant H son profit 
les secrets de la baronne. 

Elle n'avait pas changé. 
C'était toujours la jonc tille aux ehevrox 

sombres, à la peau d'une teuuc chaude et 
dorée, aux traits réguliers et à la santé exu
bérante qui formaient, ma foi ! un ensem
ble excitant et coquet, lequel, au grand déses
poir de celte adroite personne et maigre ses 
efforts, ne jouissait pas du privilège d'atti
rer sur elle un regui-d bienveillant du mal-

Lautre répondait au BOA» de Maud Bramp-
km.' 

Maud Brampton était une Anglaise qui n'a
vait pas d âge et à laquelle on pouvait attri
buer tout aussi bien cinquante ans que tren
te cinq ou quarante, sèche, plate et longue, 
aux traits effacés et mornes, un 3e ces pau
vres être» soumis à une consigne, qu ils ne 
discutent pas, que personne n'aime ni ne dé
teste, qui remplissent leurs fonctions avec un 
flegme d'automates, entrent dans une famille 
ou en sortent sans y laisser de souvenirs ni 
de vide et dont le rôle dans le monde est si 
terne que leur disparition ne cause pas plus 
d'émotion qu'une feuille morte arrachée par 
le vent ou un arbuste brûlé par la gelée et 
tombé en poussière. 

Va plupart du temps, à l'hôtel du baron 
Ferrand, on disait miss Maud, ou Maud, ou 
plus simplement miss tout court. 

Et, en effet, pourquoi donner un nom à 
cette sans-famille qui ne se connaissait ni 
amis, ni parents, d'aucun côté de la Man
che, ni dans aucun pay 5 ? 

Miss était chargée de la surveillance de 
mademoiselle Blanche Ferrand et de sa gar
de, un peu de son éducation. 

Elle avait une loi a suivre. Elle ne devait 
la quitter ni de près, ni de loin. Elle devait 
au contraire s'occuper d'elle uniquement jour 
et nuit 

Louise Magny était plus spécialement 
chargée des relations extérieures. 

Elle servait d'intermédiaire entre le pavil
lon, l'hôtel et le cabinet du maître, et lui ren : 

dait compte de tout ce qui se passait autour 
de mademoiselle Blanche qui, malgré sa jeu
nesse, ne l'aimait pas et se défiait d'elle. 

Mademoiselle Blanche était déjà une jeune 
personne très dissimulée et très volontaire. 

Elle observait beaucoup, parlait peu et se 
montr;ût en général secrète et presque fa
rouche. 

Miss Maud, seule, la déshéritée, recevait 
. les épanchemenls de ce jeune cœur fermé 

aux autr«rs. mais c'était lorsqu'elles étaient 
enfermées toutes les deux, sans témoins. 

Encore Blanche se bornait-elle à quelques 
questions auxquelles miss ne répondait pas 
tout à fait comme elle l'aurait voulu, de peur 
de perdre sa place. 

Oii serait-elle allée, la pauvre Anglaise ? 
Quel emploi aurait pu valoir celui qu'un 

hasard lui avait procuré cher le richissime 
baron Ferrand, d où elle pouvait sortir au 
bout de quelques années avec une pension 
qui lui permettrait de ne pas mourir de faim, 
oe qu'elle avait plus d'une fois redouté ? 

Au moment où le comte Jacques d'Anne-
paulf, après sa visite matinale aux trappistes 
de la' lande de Bréviande. rentrait dans son 
manoir, miss Maud sortait du cabinet où alla 
venait d'achever sa toilette du matin. 

Elle souleva la ienture de la porte qui sé
parait ce cabinet de la chambre voisine et 
examina l'intérieur de cette chambre. 

Son élève dormait à poings fermés sous les 
draperies de damas vieux rose d'un grand 
lit bas, en boi? précieux. 

Son gracieux visage d'enfant semblait 
contracté par une douloureuse pensée. 

Autour d'elle, des meubles élégants peu
plaient ce dortoir digne d'une princesse de 
féerie ; quelques paysages de maîtres, des 
aquarelles dans des cadres artistiques, des 
éventails décoratifs se détachaient sur la 
soie des murailles . 

Miss Maud jeta a son élève un regard plein 
d'affection compatissante et rentra chez elle. 

Presque aussitôt la tête fine et malicieuse 
de Louise Magny se montra d'un autre côté. 

Elle s'assura qu'il n'y avait personne dans 
la chambre, entra sur la pointe du pied, re
garda à son tour la tête attristée de l'enfant 
et pensa : , 

— Le portrait de sa mère t 
Et au pli de ses lèvres plutôt qu'au son qui 

en sortit on aurait pu comprendre qu'elle 

murmurait : 
— Qu'en fera-t-i) ? 
Oui, qu'en ferait-il fcri, te baron Ferrand, 

de cette enfant qui n'était pas, qui ne pou
vait pas être la sienne et qu'il avait retenue 
entre ses mains comme un otage devenu inu
tile puisque la mère avait refusé de se sou
mettre, même sous la menace de ne jamais 
la revoir .' 

Elle n'eut pas le temps de se répondre à 
elle-même. 

L'n son discret, celui d'an timbre qui ré
sonnait, presque imperceptible, dans le ves
tibule du pavillon, l'appelait. 

Elle se retira comme elle était venue, en 
glissant sur Je tapis, traversa de longs cor
ridors, descendit un étage, et arrivée à la 
double porte d'un appartement du rec-de-
chaussée de l'hôtel, elle frappa pour annon
cer sa présence et entra, 

La baron Claude était installé devant son 
bureau, près de la cheminée de son cabinet 
de travail, dans laquelle brûlait un clair feu 
dé bois. 

Il écrivaii et ne releva même pas la tête à 
l'approche de la jeune fille. 

Ii dit seulement : 
— C'est vous. Louise ? , * 
— Oui. monsieur le baron. 
— Eh bien ? 
— Rien de nouveau. Rien du moins qui 

vaille la peine de vous être signalé. 
— Blanche ? 
— Elle dort. 
— sja mère ? 
— Elle n'en parle pas. 
— Singulier 1 
— Monsieur le baron sait ce que je lui dis. 

Il y a plus d'un an qu'elle ne m'a adressé la 
moindre question à ce sujet. C'est peut-être 
parce qu'elle a compris l'inutilité de ses de
mandes. Même, si vous voulez toute ma pen
sée, à mon avîs, c'est la seule cause de son 

silence. Cette enfant est étrange, obstiné* «t 
tenace. 

— Enûn, vous itavec ne», à mappraav 
dre ?. . 

—Rien que ce que je viens de vous dira. 
— Elle travaille î 
.— Avec une intelligence rare. 
— Miss Brampton est contente d'elle ? 
— On ne connaît jamais la pensée de uriM 

Maud, monsieur le baron ne l'ignore pas. 
— La musique ?... 
— Ses progrès sont étonnants. Miss Man* 

n'est plus en élat de lui rien apprendre, ma
demoiselle Rachel non plus, ce qui n'est pas) 
étonnant, du reste. Mademoiselle travailla 
du matin.au soirvavec acharnement et voilé 
cinq ans que cela dure I Elle est artiste itaa-
qu'au bout des doigts 

Le baron opina avec indifférence. 
— C'est le cas de le dire, puisqu'il s agit 

d'une pianiste. Un petit prodige, cette char* 
Blanche ! Quand je me promène dans le Jal* 
din. j'entends parfois des fuse*» d'arpèges 
et des traits d'une rapidité foudroyant* . 

—Et le violon donc, monsieur le baron I 
Mademoiselle est déjà plus forte que sa mat-
tresse. 

— Oh ! pas possible ! 
— Mademoiselle Rachel le reconnaît elle' 

même ! 
— Un premier prix du Conservatoire 1 
— C'est elle qui l'affirme I 
ï\ n'avait pas cessé d'écrir* au cours 9m 

cetle conversation. 
Louise Magny sortait en se disant,furieuae 

de n'avoir même pas obtenu un regard, u » 
coup d'oeil : — Brute, butor f lorsque le ba
ron la rappela de sa ytÂx mpérieuae : 

— Mademoiselle ! 
— Monsieur le baron ? 
— Vous êtes sûre de la discrétion de cotté 

demoiselle RacbalX 
fit atetorwa 

matin.au

